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Avant-propos


Avez-vous déjà été ce genre de fille ? Le genre à penser avec son cœur, pas avec sa tête. Le genre à aimer envers et contre tout, tout en sachant que l’autre ne mérite pas un gramme de cet amour. Vous êtes-vous déjà accrochée trop fort à un rêve, au point de perdre pied avec la réalité ?
Mon histoire aurait dû se terminer à l’instant même où elle a commencé. J’en suis consciente. Vraiment. Mais parfois, savoir une chose ne suffit pas. Parfois, on n’apprend pas la leçon sans y laisser quelques plumes. C’est mon cas, l’histoire de toute ma vie. Cette décision, je l’ai prise par amour. Ou peut-être aveuglée par le désir. Tout ce que je peux dire, c’est que c’est plus fort que moi. Tout ce que je sais, c’est que je lui ai donné quarante-trois jours. Il a quarante-trois jours pour me donner des ailes. Il a déjà réussi à me faire tomber amoureuse de lui. J’espère juste ne pas me crasher…
Mais il y a d’ores et déjà trois choses parfaitement claires :
1. Ça se terminera mal.
2. Il y aura des larmes.
3. Je n’aurais jamais imaginé vivre une telle aventure.
On peut se demander ce que je vais faire là-dedans, sachant comment ça va se terminer. Honnêtement, je l’ignore. Ça ne vous est jamais arrivé d’être complètement, totalement sous le charme, sous l’emprise de quelqu’un ? Vous n’avez jamais eu envie d’oublier tout ce que vous saviez, d’oublier jusqu’à votre nom ? Voilà l’effet qu’Henry James a sur moi. Il est ma drogue. Mon essentiel. Et il ne le sait même pas… Ou peut-être que si. Et peut-être que le problème est là, justement.



Prologue


– J’ai une proposition à te faire…
Sa voix douce et suave résonne à mes oreilles comme une mélodie.
– D’accord, je réponds, la gorge nouée, fascinée par l’éclat de ses yeux vert émeraude.
Il soutient mon regard sans ciller, l’air vaguement ironique. J’attends la suite, mais il ne dit rien. Il se contente de me regarder.
– Alors, je t’écoute. En quoi consiste cette proposition ?
Un grand sourire se dessine sur ses lèvres, révélant des dents d’une blancheur éclatante… Mais rien, toujours pas un mot.
– À moins que tu n’aies rien à dire, en fait ?
Je commence à m’énerver.
– J’ai pas mal de choses à dire, au contraire, répond-il enfin, tout en passant la main dans ses courts cheveux d’un noir intense. C’est juste que je m’interroge… Je ne suis pas certain que tu sois prête à m’entendre.
– Bien sûr que si, voyons…, je réplique en levant les yeux au ciel, faisant de mon mieux pour éviter de regarder son corps.
Il porte une chemise d’un blanc immaculé dont le col ouvert laisse entrevoir une partie de sa peau. Je me retiens de lui demander de la déboutonner entièrement, de manière à ce que je puisse admirer son torse dans toute sa splendeur. Sa cravate pend autour de son cou et je meurs d’envie de la lui enlever, mais je résiste. Je ne veux pas qu’il sache combien j’ai envie de lui. Qu’il sache que je ne suis pas aussi insensible à son charme que j’en ai l’air.
– Bien, dit-il, et quand il fait un pas vers moi, je sens ma gorge qui se serre et mon cœur qui s’affole.
Je frissonne.
– Alors, cette proposition ?, je répète, et ma voix chancèle tandis que je recule, attendant qu’il continue.
Je ne sais pas du tout ce qu’il a l’intention de dire. Non, c’est faux. J’en ai une petite idée. Mais je ne suis pas certaine de savoir quoi lui répondre. Je ne suis pas certaine d’être prête à jouer au genre de jeux qui, j’imagine, l’intéresse. Je ne suis pas le style de fille à enchaîner les aventures. Et puis, je ne le connais pas vraiment, après tout. Je viens juste de le rencontrer et je ne suis même pas sûre qu’il me plaise.
– Je ne crois pas que tu sois prête…
Il fait un pas de plus dans ma direction avec un large sourire lubrique.
– Je viens juste de te le dire, je suis prête.
Cette fois, pas question de reculer. Pas question de lui donner la satisfaction de me voir battre en retraite.
– Il faut d’abord que je sache si tu es en mesure de répondre à mes besoins…
Sans me quitter des yeux, il s’humecte les lèvres du bout de la langue et, l’espace de quelques secondes, c’est comme s’il était le chat et moi la souris qu’il rêve d’attraper.
– Quels besoins ?, je demande, au bord de la suffocation, tout en promenant mon regard sur ses bras musclés saillant sous sa chemise.
J’imagine ces mêmes bras autour de moi, dans le feu de l’action… Aussitôt, je rougis : ce genre de fantasmes ne me ressemble pas. Mais chaque fois que je me retrouve face à Henry James, c’est la même chose, toutes mes pensées se concentrent au-dessous de la ceinture.
– Toutes sortes de besoins, dit-il, et ses yeux vont et viennent le long de mon corps.
– Toutes… sortes, je répète, nerveuse.
– Je veux faire de toi mon esclave, Lacey, dit-il alors d’une voix rauque, presque un grognement, et je vois le désir dans ses yeux.
– Pardon ?
Je le regarde, effarée. Il pourrait difficilement être plus sûr de lui. Je m’attendais à ce qu’il y mette un peu les formes, mais visiblement ce n’est pas son genre.
– Un homme comme moi prend ce qu’il veut quand il le veut, dit alors Henry tout en se débarrassant de sa cravate qui va s’échouer à ses pieds. Tu ne dois jamais l’oublier.
– Je vois, je chuchote, les yeux baissés, avant de le regarder à nouveau.
Et maintenant, que va-t-il faire ?
– Tu en es sûre ?
Il avance encore vers moi et fait tranquillement sauter les derniers boutons de sa chemise. J’en oublie complètement de respirer. C’est comme si j’étais dans un rêve. Ce n’est pas possible, ce n’est pas en train d’arriver.
– Oui, je réponds, la bouche sèche, hypnotisée par sa peau couleur café lorsqu’il retire sa chemise et la jette par terre, près de sa cravate. Mais qu’est-ce que tu fais ?, j’ajoute alors qu’il retire sa ceinture avec la même dextérité que le reste.
Wow, je ne m’attendais pas à ça. Il ne va quand même pas se déshabiller complètement ?
– À ton avis ?, chuchote-t-il avec un petit sourire narquois.
Il enlève son pantalon bleu marine avec assurance et se tient devant moi, presque nu, son boxer blanc étant la seule chose recouvrant encore son corps parfait.
– Henry…
J’ai la tête qui tourne, je manque d’air. Que cet homme est sexy…
– Oui ?, répond-il avec un large sourire avant de retirer son boxer.
Maintenant il est nu. Complètement, absolument nu. Instinctivement, mes yeux descendent sur son sexe. Et y restent, hypnotisés par tant de beauté. Je n’arrive pas à croire qu’il se soit déshabillé devant moi, qu’il soit aussi à l’aise. Il faut que je l’arrête rapidement, avant qu’il n’aille trop loin.
– Henry, je répète tout en reculant d’un pas.
Mes joues s’embrasent, j’ai le corps en feu. Troublée, je ne sais que dire, que faire, mais quand je sens le mur derrière moi, je soupire. Et voilà, je suis prise au piège, exactement comme il l’avait prévu. Acculée.
– Oui, Lacey ?, dit-il en plongeant ses yeux dans les miens.
– Qu’est-ce que tu fais ?, je répète, ma voix à peine audible.
– Je vais te montrer combien c’est facile de lâcher prise, m’annonce-t-il, puis il va fermer la porte et pousse le verrou. Es-tu prête à entendre ma proposition, maintenant ?




1.
Trois semaines plus tôt


Cent dollars la soirée… Cent dollars la soirée. Je me répète les mêmes mots encore et encore pour ne pas faire demi-tour et repartir d’ici au plus vite.
– Cent dollars la nuit, je chuchote avec un soupir, et je grimace en regardant la tenue de serveuse que je porte.
On dirait une soubrette. Une soubrette vulgaire, voire cochonne. Ma jupe noire est trop courte, mon chemisier blanc trop serré… et trop transparent, je le réalise juste à cet instant. Je vais gagner la médaille de la pire serveuse de la soirée, c’est certain. Si ça se trouve, je vais être virée. Pour mon premier jour, ça la foutrait mal. Je n’ai aucune expérience du job, je n’ai même pas la tête de l’emploi. Et je n’ai qu’une envie, rentrer à la maison et passer à autre chose. Sauf que j’ai vraiment besoin d’argent. Voilà ce que c’est de prétendre à une carrière d’écrivaine, espèce d’idiote, je me sermonne tout en remontant l’allée qui mène à une villa magnifique.
J’essaie de me rappeler où mon nouveau patron m’a dit de me garer, mais impossible de me souvenir. Je me range donc derrière une Bentley noire, attrape mon sac et descends en vitesse de la voiture, direction la porte principale. Je me souviens vaguement d’avoir reçu l’ordre d’emprunter la porte de service, mais j’ai oublié où elle se trouve. J’espère juste passer inaperçue et que personne ne va me faire la moindre remarque.
– Lacey ?
Une femme élégante aux cheveux roux coupés ras se précipite vers moi, une pile de documents dans les mains et l’air épuisé. Comment connaît-elle mon nom, mystère, et j’ai le sentiment que le moment est mal choisi pour lui poser la question.
– Oui, c’est moi, je réponds, un peu gênée quand elle me regarde de haut en bas avec un drôle de rictus.
– Vous êtes en retard.
– Ah bon ?, je fais en regardant ma montre. Désolée, je ne m’en suis pas rendu compte…
Mais, déjà, la femme ne m’écoute plus et s’éloigne.
– Alors, vous venez ?, m’interpelle-t-elle avec un regard de dédain. Suivez-moi, ajoute-t-elle sur un ton légèrement agacé, avant de sortir de la pièce au pas de charge.
– Cent dollars… Cent dollars…, je marmonne entre mes dents tout en lui emboîtant le pas.
Que cent dollars méritent un tel stress, je n’en suis pas sûre, mais c’est toujours bon à prendre. Et faire la serveuse lors de soirées privées est le job idéal pour moi si j’aspire sérieusement à devenir écrivaine. Ce qui est le cas. J’ai envie de vivre de ma plume, même si l’œuvre de ma vie reste en ce moment en stand-by. Je suis passionnée par l’écriture de mon roman, Pris à son propre piège…, et ma meilleure amie, Eliza, croit vraiment en moi. Elle trouve mon livre brillant, inspiré. En fait, elle croit tellement en moi qu’elle m’héberge gratuitement, raison pour laquelle j’ai pris ce job. Elle n’a pas les moyens de m’entretenir, je tiens à participer aux frais. Pas question de profiter de notre amitié et d’être une charge pour elle. Même si, évidemment, elle ne m’a jamais fait me sentir comme un fardeau, ce n’est pas son genre.
– Vous allez vous occuper de distribuer les canapés, d’accord ?, me lance la rousse, que j’avais déjà complètement oubliée.
J’acquiesce d’un signe de tête tandis que nous entrons dans une cuisine digne d’un palais. Sept autres serveurs sont là, l’air aussi enthousiaste que moi, ce qui m’aide à me sentir un peu mieux. Soudain, la rousse attrape son téléphone et ressort de la cuisine. Je reste là, plantée sur place et mal à l’aise, ne sachant pas vraiment quoi faire.
– Salut, c’est toi la nouvelle ?, m’interpelle un grand mec plutôt mignon aux cheveux blonds et aux yeux bleus. Je m’appelle Tad, ajoute-t-il en me tendant la main. C’est ta première soirée privée en tant que serveuse ?
– Ça se voit tant que ça ?
Il hoche la tête en souriant.
– Tu as l’air complètement larguée.
– C’est le moins qu’on puisse dire, je réponds tout en regardant autour de moi. Alors, on est chez un particulier ?
– Oui, un type super riche. Qui gagne plus d’argent en une journée que toi et moi dans toute l’année.
– Quelle chance il a, je ris. Ah, au fait, je m’appelle Lacey.
– Ravi de te rencontrer, Lacey, dit-il en battant des cils. Ça te dirait d’aller boire un verre, après le service ?
– Oui, bonne idée…
Il est vraiment beau, bronzé, le style surfeur, avec un sourire juvénile. Sans doute est-il un peu plus jeune que moi, mais aucune importance. L’idée d’aller boire un verre avec un mec aussi mignon, sûrement simple et honnête, est loin de me déplaire. Il sera peut-être capable de me faire oublier l’énigmatique Henry James, cet homme que je connais à peine et qui, j’en suis sûre, ne sait même pas que j’existe. Enfin, si, il sait que j’existe. On s’est rencontrés une fois et on a échangé peu de mots et beaucoup de regards. Des regards pleins de mépris et suffisants. Sauf que, face à lui, je me suis sentie comme prise au cœur d’un incendie ravageur. Je n’avais jamais ressenti un tel séisme en moi. Tomber amoureuse comme ça, au premier regard, un peu comme si je me noyais et volais tout à la fois. Une sensation grisante et terriblement angoissante. Très étrange. Personne ne ressent ce genre de choses, à moins d’être fou.
Et folle, je le suis. Complètement folle.
– Génial !, s’exclame Tad en esquissant un pas de danse.
J’éclate de rire. Peut-être que travailler ici n’est pas une si mauvaise chose, finalement. Tad est sympa et, avec un peu de chance, je devrais m’en sortir sans trop de mal avec les petits-fours.
 
Je fais de nouveau le tour de la pièce, affreusement mal à l’aise. Les invités sont tous très chic et ont la trentaine environ. Même si j’aurai bientôt vingt-cinq ans, je me sens comme une gamine parmi eux. Les hommes portent des smokings et les femmes de superbes robes de soirée, encore plus glamour que celles des gosses de riches de mon lycée pour le bal de promo. Tout en arpentant le salon, je présente mon plateau de canapés aux uns et aux autres. Il pèse une tonne et j’ai déjà frôlé la catastrophe à plusieurs reprises. La première fois, c’est Tad qui a volé à mon secours. Les autres fois, j’ai réussi à le redresser avant que les petits-fours n’aillent s’écraser au sol.
– Oh, Peter, il faut absolument que tu goûtes aux canapés langouste et caviar… Ils sont fabuleux !
Une grande blonde très élégante s’approche de moi en parlant avec un homme magnifique en costume sombre. Elle attrape deux canapés sur mon plateau sans même un bonjour ou un merci. Quand elle en savoure un et laisse échapper un gémissement quasi orgasmique, je prends sur moi pour ne pas pouffer. Le type m’adresse un clin d’œil complice auquel je réponds par un petit sourire. Je m’apprête à retourner en cuisine lorsque, soudain, j’ai l’impression étrange que quelqu’un me suit des yeux. Je me retourne, mais il n’y a personne derrière moi. Je balaie la foule des invités du regard, mal à l’aise. Il fait de plus en plus chaud, ici.
– Tout va bien, Lacey ?
Tad se précipite vers moi, inquiet.
– Oui, j’allais juste chercher une nouvelle fournée de ces canapés absolument fabuleux, je fais avec un clin d’œil, et il rigole, approchant son visage du mien.
– Tu sais que tu es super mignonne ?, me murmure-t-il en plongeant ses yeux bleu océan dans les miens.
– Merci, je réponds avec un grand sourire. Tu es trop gentil… Oh !
Je sens brusquement des mains autour de ma taille.
– Viens avec moi, ordonne une voix suave dans mon dos. Laisse-lui ton plateau.
Je reconnais alors cette voix avec un frisson. Docile, je tends le plateau à Tad, manifestement désarçonné, puis je me retrouve entraînée hors du salon, dans un couloir.
– Mais que faites-vous ?, je m’énerve en faisant face à mon ravisseur.
– Tu n’en as pas une petite idée ?, répond-il, moqueur.
– Pas vraiment, non…
La gorge serrée, je le fusille du regard tandis qu’il ouvre une porte et me pousse dans la pièce. Il me suit, referme la porte derrière lui et allume la lumière. Je le fixe, imperturbable, même si je commence à hyperventiler.
Des cheveux noirs soyeux. Un regard vert tendre, goguenard. Une peau mate. Des dents d’une blancheur parfaite. Un corps magnifique, puissant, mais pas trop musclé pour autant. Un sourire qui me fait fondre. Et ces mains autour de ma taille qui me donnent la fièvre. Ça n’a aucun sens, que fait-il ici ? Les joues en feu, je lui adresse mon regard le plus noir en essayant de lui échapper.
– Lâchez-moi tout de suite, je dis entre mes dents.
Ses mains sont si chaudes, je les sens qui me brûlent à travers mon chemisier.
– Sinon quoi ?
Et il me sourit, toujours aussi superbe et sûr de lui, sans détacher ses yeux des miens. On s’est déjà croisés, une fois, c’est vrai, mais comment ose-t-il se montrer aussi familier ?
– Cher monsieur, j’ai été embauchée ici comme serveuse, pas pour être votre jouet, je réplique en relevant fièrement le menton, prise de vertiges.
Car cet homme face à moi est décidément trop beau et, visiblement, il en est parfaitement conscient. J’ai aussi le sentiment qu’il perçoit mon trouble en dépit de ma réponse, mais tant pis.
– Quel dommage, soupire-t-il, et il éclate de rire en me lâchant. J’aimerais tant jouer avec toi…
Il me fait un clin d’œil et j’aperçois des étincelles dans ses yeux.
– J’en suis persuadée, je rétorque, puis je me dirige vers la porte. À présent, si vous permettez…
Je ne pense qu’à une chose, sortir au plus vite de cette pièce, mais il me rattrape et m’attire contre lui. Oh… Son visage est à quelques centimètres du mien et il n’y a plus la moindre trace d’amusement dans ses yeux.
– Henry…, je chuchote, et l’air soudain me manque.
Je reste là, devant lui, à essayer de faire comme si je ne l’avais pas reconnu tout à l’heure. Je dis bien essayer.
– Oui, c’est bien moi, se moque-t-il derrière moi tandis que je me détourne et m’éloigne doucement. Tu viens seulement de me reconnaître ?
Je m’arrête net et lui fais face de nouveau. Quelle prétention de penser que je puisse me souvenir de lui après une seule rencontre !
– Henry, euh… James, c’est ça ?, je demande avec hésitation, comme si je ne connaissais pas son nom.
Alors que je le reconnaîtrais n’importe où. Il est trop séduisant pour que je puisse réellement l’avoir oublié, mais aussi bien trop arrogant pour que je le lui montre.
– Lacey, n’est-ce pas ? Mais je ne connais pas ton nom de famille…, lance-t-il en souriant, regardant ma tenue avec insistance. J’ignorais que tu étais serveuse…
À son sourire sensuel, je comprends qu’il tente de m’imaginer sans ma jupe noire et mon chemisier blanc. Mon corps s’embrase, j’ai envie de gémir. Mais comment s’y prend-il pour avoir cet effet sur moi ? Je le connais à peine, je ne l’ai vu en tout et pour tout qu’une fois dans ma vie et pourtant, c’est comme si je le connaissais depuis toujours. Pire, chaque partie de mon corps aspire à le découvrir encore plus.
– Je ne suis pas vraiment serveuse… J’ai juste pris ce job pour me faire un peu d’argent, tu vois ?, je lui explique en passant naturellement au tutoiement, maintenant que j’ai admis l’avoir reconnu.
– Je vois, dit-il avec cette façon si particulière qu’il a de hocher la tête, ce qui me fait aussitôt penser qu’il ne me croit pas. Donc tu es serveuse juste pour la soirée ?
– Oui, et c’est la première fois, je réponds avec une grimace. En fait, je suis écrivaine, j’ajoute en insistant bien sur le dernier mot, même si j’ai un peu l’impression de mentir en disant ça.
En réalité, je n’ai jamais écrit un livre jusqu’au bout, ni, évidemment, été publiée.
– Je vois, répète-t-il, hautain.
J’ai envie de lui demander ce qu’il voit au juste et si c’est une manie chez lui d’avoir cet air condescendant, mais je m’abstiens. Évidemment. Je ne suis pas complètement folle.
– Bien, je dois me remettre au travail, je dis, le cœur battant, subjuguée par l’éclat de ses yeux.
Tout en le dévisageant, je sens ma gorge qui se serre. Sérieusement, pourquoi faut-il qu’il soit aussi sexy ?
– Hmm, je me déshabille tout de suite ?, me lance-t-il alors avec un air de défi.
– Pardon ?, je m’exclame, désemparée, en baissant les yeux sur son pantalon probablement taillé sur mesure.
– Tu as dit devoir te remettre au travail, non ? Je pensais que tu allais enfin t’occuper de moi…
– De toi ? Franchement, tu te prends pour qui ? Tu me prends pour qui ? Même pas en rêve !
J’aurais mieux fait de me taire, au lieu de le provoquer comme ça en répondant à ses allusions stupides.
– Je trouve ça désolant, cette absence de professionnalisme et d’investissement dans le travail, rétorque-t-il en se passant la langue sur les lèvres avec un air gourmand.
Je serre les dents et recule d’un bon mètre.
– Tu es un vrai porc, je réplique avec virulence, en dépit de la panique qui me gagne.
– Pas du tout. Je suis honnête, c’est tout…, murmure-t-il en s’approchant, et il fait courir le bout de ses doigts sur mes lèvres tremblantes. J’ai envie de ta bouche sur moi.
– Quoi ?, je m’écrie, et il éclate de rire quand je mords légèrement son index pour qu’il cesse.
– Oh, Lacey…, soupire-t-il en éloignant sa main de mes lèvres. J’ai l’impression qu’on va bien s’amuser, tous les deux.
– Comment ça, on va bien s’amuser ?
J’ai autant envie de le gifler que de l’embrasser à pleine bouche. Enfin, presque autant…
– Tu verras, répond-il avec un clin d’œil.
Puis il m’attire dans ses bras et, l’espace de quelques secondes, je sens la chaleur de son corps. Mon cœur s’emballe alors qu’il approche son visage du mien. Je sens ses lèvres près de mon oreille, la chaleur de son souffle quand elles caressent ma peau.
– À présent, si tu veux bien m’excuser, mes invités m’attendent, murmure-t-il, et je sursaute presque à ces mots.
– On est chez toi ?!
Je savais qu’il était riche, mais pas à ce point. Wow !
– Absolument, répond-il avec un sourire faussement modeste, puis il s’incline dans une petite révérence. Bienvenue dans mon humble demeure… C’est un vrai plaisir de t’avoir revue, Lacey. À la prochaine fois.
Après un bref signe de tête, il sort de la pièce. Je reste là, sans réaction, le suivant des yeux comme un petit animal perdu. Puis je me reprends. Il faut absolument que je raconte à Eliza ce qui vient de se passer. Elle ne va pas me croire. C’est d’ailleurs tout juste si j’arrive à y croire moi-même. Et que s’est-il passé exactement ? Pourquoi ce trouble en moi, cette frustration ?
Je reste là un moment, tremblante, les idées confuses.
Jamais je n’aurais imaginé me retrouver chez Henry James pour mon tout premier job de serveuse. Quand je l’ai rencontré, il y a deux semaines, lors d’un match de foot, je ne m’attendais vraiment pas à le revoir un jour. Il est le demi-frère de Xander, un homme extrêmement riche qui s’est marié à une amie, Liz. Ce jour-là, Henry s’était montré méprisant, hautain, et il m’avait déplu immédiatement. Peut-être parce qu’au fond de moi, je le trouvais trop attirant, trop troublant. Et puis, j’avais détesté sa façon de me regarder, avec impudeur, comme si j’étais une fille facile. Le revoir ce soir me perturbe. C’est vrai, depuis notre rencontre, je n’arrête pas de penser à lui. J’ai même rêvé de lui au moins deux ou trois fois.
Je reste là encore quelques minutes, à me demander ce qui serait arrivé si je lui avais arraché son pantalon au lieu de prétendre être choquée par ses propos. Je secoue la tête, déterminée à me reprendre et à ne plus y penser, puis je sors de la pièce et retourne en vitesse à la cuisine, les joues brûlantes. Je sais très bien ce que nous serions en train de faire si je lui avais arraché ce pantalon. Et, c’est plus fort que moi, je regrette de ne pas avoir trouvé le courage de laisser Henry James faire de moi ce que bon lui semble.
En mon for intérieur, je le sais, j’aurais vraiment aimé être son jouet.
 
– Alors, contente de ta soirée ?, me demande Tad une fois que la femme rousse, Charlize, a distribué la paye.
– C’était plus dur que ce que je pensais, j’avoue avec un sourire comme nous nous dirigeons vers la porte de derrière. Mais c’était plutôt marrant. Et je suis ravie d’avoir gagné cent dollars en quelques heures seulement.
– Pas mal, hein ? Tous ces gens ont tellement de fric qu’ils ne savent plus quoi en faire.
– C’est vrai.
Je repense à Henry. Je l’ai aperçu à plusieurs reprises au cours de la soirée, mais il ne m’a plus adressé la parole. Il a même pris soin d’éviter de croiser mon regard, ce qui m’a un peu agacée, même si j’essaie de ne pas y attacher trop d’importance.
– Toujours partante pour aller boire un verre ?, me demande Tad avec un sourire rayonnant tout en agitant sa liasse de billets de vingt dollars sous mon nez. Profites-en, vu que je viens de toucher ma paye, c’est moi qui invite.
– Wow, quelle générosité, je réponds dans un éclat de rire. Avec plaisir. Laisse-moi juste le temps d’appeler ma coloc pour lui dire que je rentrerai un peu plus tard.
– D’accord… Sortons pour que tu puisses l’appeler, alors ! Ça te va, comme plan ?
Il me sourit de nouveau et noue son bras au mien.
– C’est parfait. J’ai un faible pour les hommes qui ont des plans…
– Dans ce cas, tu vas vraiment m’adorer, me dit-il avec un clin d’œil.
Nous sortons à peine de la maison par la porte de service quand j’ai l’impression d’entrer en collision avec un mur.
– Aïe !
La seconde d’après, je sens mes joues virer au cramoisi en reconnaissant Henry.
– Faites attention où vous mettez les pieds, lâche-t-il en nous regardant de haut, d’abord moi et puis Tad. Vous pourriez vous faire mal, ou blesser quelqu’un.
– Pardon, je réponds, prenant sur moi pour ne pas l’envoyer balader.
Il est tellement exaspérant. Je déteste sa façon de s’adresser à moi.
– Et où allez-vous donc comme ça ?, reprend-il. Vous avez déjà tout nettoyé ?
– Oh, on est juste les serveurs. Le ménage, ce n’est pas notre problème, répond Tad, décontracté, ignorant visiblement qu’Henry est le maître des lieux. C’est ça qui est génial, dans ce job. C’est de l’argent facile.
– Hmm, pas si facile que ça, je m’empresse d’ajouter.
– Je vois… Et on dirait que vous vous connaissez bien, tous les deux, non ?, poursuit Henry.
Je réalise alors qu’il ne se trouve probablement pas ici par hasard. Mais pourquoi est-il là au juste ? Et pourquoi cet interrogatoire ? Avait-il l’intention de me parler avant mon départ ? L’idée me trouble un instant. Mais s’il avait vraiment voulu qu’on discute, il aurait pu venir me voir pendant la soirée. Or, il m’a complètement ignorée.
– C’est la première fois qu’on se rencontre, répond Tad. Mais on va aller boire un verre pour apprendre à mieux se connaître, continue-t-il, adorable, et je lui souris.
– Oh, vraiment ?, rétorque Henry sur un ton qui se veut léger, mais dans lequel je perçois une sorte d’ironie. Malheureusement pour vous, j’ai bien peur que Lacey ne puisse vous rejoindre qu’un peu plus tard.
– Ah oui ? Et pourquoi ça ?, je demande, surprise.
– Il faut que je te parle. À propos de ton travail ce soir.
– Qu’est-ce qu’il y a avec mon travail ?
– Je n’ai pas vraiment aimé ta façon de te promener avec ton plateau, réplique Henry, de plus en plus agressif. Il m’a semblé que tu n’accordais pas à mes invités l’attention qu’ils méritent et pour laquelle je te paye. Je souhaiterais donc aborder le sujet avec toi, avant d’en référer à Charlize. Je m’en voudrais de te faire perdre un travail aussi tranquille et lucratif.
– Tu quoi… ?, je réponds, sidérée. C’est une plaisanterie ?
Tad me regarde, les sourcils froncés.
– Oh… Euh, tu connais le propriétaire ? Pourquoi tu ne m’as rien dit ? En fait, tu étais là pour nous espionner, c’est ça ?
Il secoue la tête, visiblement contrarié.
– Qu’est-ce que tu racontes ? Comment ça, vous espionner ? Et pourquoi je ferais ça ?
– Eh bien, on a déjà vu ça dans le boulot, des infiltrés, amis avec le proprio de la maison…
Il se tait, hausse les épaules et nous regarde tous deux avec méfiance.
– Je ne suis pas une espionne. Et Henry et moi ne sommes absolument pas amis.
– Lacey, pourquoi t’obstiner à mentir ?, remarque alors Henry doucement, une note de déception dans la voix. Ton nouveau camarade mérite de connaître la vérité, non ?
– La vérité ? Mais de quoi parles-tu, enfin ?
– Allez, Lacey, ça suffit maintenant, rentrons, reprend Henry, tout sourire. Arrête ce petit jeu.
– Je ne joue à aucun jeu, je rétorque avant de me tourner vers Tad. Tu dois me croire, je ne suis pas une espionne et Henry et moi ne sommes pas du tout amis.
– Tu le connais, oui ou non ?, répond Tad en me dévisageant, suspicieux.
– Oui. Enfin, non. Si on veut… Oh, c’est compliqué.
– Tu savais que c’était lui qui organisait la réception, ce soir ?
– Oui. Non. Enfin, pas en arrivant, non…
Je renonce à poursuivre, consciente d’être trop pathétique à chercher à me justifier comme ça. Tad m’observe en silence, l’air dubitatif.
– Bien, on va le boire ce verre ?, je demande avec lassitude, connaissant déjà la réponse à ma question.
Je vois mal comment il pourrait avoir encore envie d’aller où que ce soit avec moi.
– Hmm…, hésite Tad en se mordillant la lèvre, l’air perdu.
– C’est moi qui invite, j’ajoute en souriant, ignorant le regard d’Henry. Je viens juste de toucher ma paye.
– Vraiment, Lacey, tu devrais arrêter de faire marcher ce pauvre garçon, intervient alors froidement Henry. Tu cherches à me rendre jaloux ? Juste à cause d’une petite dispute ?
Je le dévisage, sous le choc, puis secoue la tête face à son regard sournois. Impuissante, je me tourne vers Tad qui commence à prendre ses distances.
– Que… Il ment… Fais-moi confiance, il cherche juste à donner une mauvaise image de moi.
– Bon, écoutez, je ne sais pas à quoi vous jouez, tous les deux, et ça ne m’intéresse pas. Désolé…, lance Tad, puis il marmonne quelque chose comme quoi il faut toujours qu’il tombe sur la mauvaise. À un de ces jours, ajoute-t-il, avant de s’éloigner rapidement.
– Comment oses-tu ?, je m’exclame, hors de moi, en frappant Henry à l’épaule. Comment as-tu pu faire une chose pareille ?
– Faire quoi ?, demande-t-il avec un air innocent. Tout ce que j’ai dit, c’est que je voulais te parler.
– Non, tu as dit bien plus que ça !
– Oh, vraiment ? Et quoi donc, exactement ?
– Tu t’es débrouillé pour lui faire croire qu’il y avait quelque chose entre nous… Ma voix se brise et je recule à mesure qu’il approche, troublée par sa façon de me regarder.
– Quelque chose ? Mais quoi, au juste ?
Une nouvelle fois, il se passe la langue sur les lèvres et esquisse un sourire, le sourire du prédateur qui s’apprête à dévorer sa proie.
– Tu le sais très bien.
– Je ne vois pas du tout, répond-il en prenant un air innocent. Explique-moi.
– Tu lui as fait croire qu’il y avait quelque chose d’ambigu, entre nous.
– D’ambigu ?, répète-t-il avec un petit rire moqueur. C’est-à-dire ?
– Je ne pense pas qu’il soit utile que je te fasse un dessin et…, je m’interromps brusquement quand il m’enlace et m’attire contre lui. Qu’est-ce que tu fais ?
– Quelque chose d’ambigu, murmure-t-il en approchant son visage du mien. C’est bien ce dont tu m’accuses, non ?
– Henry… Lâche-moi.
– Tu es sûre que c’est ce que tu veux ?
– Henry…
Je retiens mon souffle en sentant ses mains caresser mon dos.
– Oui, Lacey ?, fait-il avec douceur et je le regarde, la gorge nouée.
– Rien.
Finalement, j’abdique, sachant que tout ce que je pourrais dire se retournera contre moi.
De toute façon, Henry n’est pas du genre à se préoccuper de ce que je pense. Je ne sais pas vraiment ce qu’il veut, mais je suis sûre d’une chose : il a envie de jouer avec moi. Et il est très curieux de voir comment je vais réagir. Oui, ma réaction, voilà ce qui l’intéresse. Et peut-être que si je ne réponds pas, il arrêtera son petit manège. Peut-être qu’il se lassera et me laissera tranquille. Le problème, c’est que je ne suis pas certaine de vouloir qu’il me laisse tranquille. J’aime le fait qu’il m’ait remarquée. La plupart du temps, les hommes comme lui n’accordent pas un regard aux filles comme moi. Jamais, en fait.
– Rentrons un moment.
– Pour quoi faire ?, je rétorque, même si j’ai envie de dire oui. Je dois rentrer chez moi.
– On pourrait bavarder un peu. Peut-être boire un verre.
– Non merci. Je sais ce que ça veut dire, aller boire un verre.
– C’est pour ça que tu voulais aller prendre un verre avec ce serveur, alors ?
Je perçois une légère note de jalousie dans sa voix.
– Visiblement. Mais tu as gâché ma soirée, donc il ne me reste plus qu’à rentrer chez moi, maintenant.
– Si tu y tiens.
– Parfaitement, j’y tiens, je rétorque, légèrement moqueuse. Bonne nuit, Henry.
– Tu es sérieuse ? Tu vas partir comme ça ?, demande-t-il, visiblement contrarié maintenant.
– Bien sûr, je suis une fille sérieuse, je réponds avec humour afin de détendre un peu l’atmosphère.
Mais Henry reste planté devant moi à me regarder, impassible. Je commence à danser d’un pied sur l’autre, de plus en plus mal à l’aise.
– Je ne vais quand même pas passer la nuit ici, je reprends, essayant de nouveau de plaisanter, mais il n’esquisse même pas un sourire à cette allusion. Bien, je crois qu’il est temps que je parte…
– Puisque c’est ce que tu veux, dit-il, et son regard se fait de plus en plus ardent. Néanmoins, je doute que ce soit réellement le cas.
– Pardon ?
– Tu es toute pardonnée, rétorque-t-il en s’inclinant devant moi. Salut.
– Mais… ?
Je le regarde avec la désagréable impression de m’être fait jeter.
– Tu peux t’en aller.
– Mais…, je répète bêtement, avant de me ressaisir. OK, très bien, salut.
– Oh, et un petit conseil : ne cours pas trop vite après Tad, apprends à cacher ton désir.
– N’importe quoi, je marmonne avant de tourner les talons, avec un profond sentiment de frustration. À un de ces jours.
– Dans tes rêves, je n’en doute pas, dit-il, mais je fais comme si je ne l’avais pas entendu et j’accélère le pas avec une seule idée en tête : partir d’ici au plus vite.
– Espèce de connard…
J’ai la tête qui tourne, je ne sais pas quoi penser. Que vient-il de se passer ? Quel est l’intérêt de tout ça, à supposer qu’il y en ait un ? En tout cas, je suis sûre d’avoir pris la bonne décision. Bien sûr, j’aurais pu aller boire un verre avec lui et passer un bon moment en sa compagnie, mais je suis convaincue qu’il cherchait juste à me mettre dans son lit. Et aussi excitante, aussi tentante que soit cette perspective, je sais qu’il aurait été idiot d’accepter. Je ne crois pas avoir envie de vivre ma première expérience sexuelle avec un homme comme Henry James. Enfin, ma première vraie expérience sexuelle. Il y a eu une première fois, il y a des années, mais ça a été un véritable échec et je préfère ne pas y repenser. Même si je ne suis plus vierge, du coup, je ne me sens pas plus expérimentée qu’avant. Pourtant, je suis convaincue qu’après un homme comme Henry, je pourrais avoir du mal à me trouver un amant à la hauteur. Il risquerait de placer la barre trop haut, et les autres hommes me paraîtraient du coup bien fades par rapport à lui, au point peut-être que cela m’empêche de nouer une vraie relation à l’avenir. Car une chose est sûre : Henry James n’a pas l’air d’être du genre à vouloir se caser.
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– Partons, dit-il d’une voix chaude. Partons loin d’ici et recommençons tout à zéro. Tu es prête à me suivre ?
– Oui, je réponds, même si dans ma tête une voix s’insurge : « Tu es folle ou quoi ? »
– Bien…, murmure-t-il en m’attirant contre lui, et il me regarde avec intensité. Dès lors que tu sauras garder mes secrets, tout ira bien.
– Est-ce que tu m’aimes ?
Il plonge ses yeux dans les miens.
– Je vais te montrer comme je t’aime, Lacey, dit-il, et un frisson de désir me parcourt quand il m’enlace et m’embrasse, passionné. Mais je dois y aller, maintenant, ajoute-t-il de façon abrupte en me lâchant et, aussitôt, mon cœur s’affole.
– Attends ! Non, Henry, ne pars pas !, je gémis, mais déjà il s’éloigne, et à mesure qu’il se dissout dans le néant, je sens mon sang se glacer. Ne t’en va pas !, je hurle en me débattant, aveuglée par une lumière soudaine.
Tout à coup j’ouvre les yeux et fixe le mur face à moi, bouleversée. Mon cœur bat à toute vitesse, mon corps frémit encore au souvenir de son contact. Je suis brûlante, troublée et vaguement embarrassée d’avoir rêvé d’Henry.
– Lacey, tu es réveillée ?
Je m’assieds et tente d’effacer l’image d’Henry de ma tête tandis qu’Eliza frappe à la porte de ma chambre.
– Oui, je marmonne tout en me frottant les yeux. J’ai encore fait le même rêve, j’ajoute quand elle entre, avant même qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit.
– Avec Henry James ?, s’exclame-t-elle en s’asseyant sur mon lit, et elle me dévisage avec curiosité.
– Le seul et l’unique, oui. Je ne comprends pas pourquoi je rêve de lui comme ça. Je ne le connais même pas.
– Si, tu le connais quand même un peu… et manifestement, tu le trouves sexy ! Tu l’as rencontré quoi, deux fois ? Et puis, tu l’as vu avant-hier soir.
– Je l’ai vu parce que je travaillais comme serveuse à sa réception. Et c’est à peine si on s’est croisés, je soupire avant de grimacer. Et puis, il n’est pas si sexy que ça…
À ce moment, je pense à ses yeux verts, à ses cheveux noirs et aussitôt, je sens mes joues qui s’embrasent. Dire qu’Henry est sexy est un euphémisme. Henry James est chaud. Tellement chaud que j’en ai encore la peau qui grésille.
– Tu es toute rouge, Lacey, dit Eliza avec un sourire espiègle. Et c’est la deuxième fois que tu rêves de lui. Deux nuits de suite, pour être précise. Il a vraiment dû te marquer, à cette soirée. Alors, dis-moi, qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? Et tu rêves de quoi au juste ?
– Il ne s’est rien passé, je gémis en m’écroulant sur le lit. Pourquoi faut-il que tout ça m’arrive à moi ? Pourquoi est-ce qu’il me hante comme ça ?
– Question idiote, ça t’arrive parce que ça t’arrive, c’est tout !, réplique Eliza, puis elle me sourit malicieusement. Et je suis sûre, au fond, que tout ça ne te déplaît pas… Bref, j’ai un truc à te dire. Il faut qu’on discute.
– Ah ? Et de quoi s’agit-il ?, je demande, curieuse, en me rasseyant.
– En fait, Scott m’a annoncé qu’Henry nous invitait à une fête, ce week-end, dans sa maison de campagne. Tu crois qu’on doit accepter ?
Elle me regarde avec insistance et je me demande si elle voit dans quel état d’excitation je suis. Henry nous invite à une fête ? Pourquoi ?
– C’est vrai ?, je m’exclame, le cœur battant. Henry nous a invitées ?
– Je sais, il nous connaît à peine, dit-elle, et je note une certaine perplexité dans sa voix. Tu es sûre qu’il ne s’est rien passé entre vous ?
– Sûre et certaine, tu peux me croire. Même si je dois admettre que quelque chose en moi le voudrait bien. Et en même temps, je le sais, ce serait une grosse bêtise. Il est trop dangereux et je n’ai pas besoin de ça, surtout après Steven.
– Bien sûr, répond Eliza avec gravité, les yeux perdus dans le vague. On n’est pas obligées d’y aller, si tu n’en as pas envie.
– Qu’en penses-tu, toi ?
Je m’efforce de cacher mon impatience. Pourquoi Henry nous invite-t-il dans sa maison de campagne ? Qu’espère-t-il ? Un frisson me parcourt à la perspective de passer tout un week-end avec lui. Je ne le connais pas beaucoup, mais j’ai le sentiment que ce n’est pas vraiment un problème. Et puis, qu’est-ce que je risque vraiment avec lui ? On sera forcément appelés à se voir de temps en temps, puisque son frère est marié à la sœur de Scott, le petit ami d’Eliza. Nous aurons donc l’occasion de nous croiser, à l’avenir. Du moins, c’est ce que j’espère sans oser me l’avouer tout à fait. Eliza me regarde toujours silencieusement, et je n’en peux plus d’attendre sa réponse.
– On devrait y aller, dit-elle enfin. Si tu es sûre que ça ne te pose pas de problème.
– Aucun, je réponds, même si je suis loin d’en être aussi sûre en réalité.
Pas plus que je ne suis sûre de ce que j’attends de ce week-end. C’est sans doute de la folie de fantasmer sur un homme que je connais à peine et qui présente toutes les caractéristiques du salaud. Or, folle, je le suis, et c’est plus fort que moi. Je veux juste vivre une nuit, ce week-end, avec lui…
 
– Je suis sûre que ce week-end va être une super source d’inspiration pour ton roman, dit Eliza, au volant sur la route qui mène chez Henry.
– Possible. Mais pour être honnête, j’en ai un peu marre de ce bouquin…
– Tsss, relis-moi la première ligne.
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